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sorte qu il n y a que ces six qui lui présentent ce placet, oubliés et lesquels par 
leurs services et le besoin de leurs familles ne méritent pas moins que les autres 
,d’avoir part aux libéralités du Roi et surtout le Sr de la Valterie, lieutenant, 
que vous trouverez bon que je vous recommande particulièrement parce qu’il 
est homme de mérite et de service ” ( 4 ).

Nicolas Perrot écrit dans son Mémoire sur les moeurs, coutumes et reli
gion des sauvages de l’Amérique Septentrionale :

“ Je fus envoyé (au printemps de 1685) à cette baye (baie des Puants), 
chargé d’une commission pour y commander en chef et dans les pays plus éloi
gnés du côté du ouest, et de ceux mesme que je pourrais découvrir. M. de 
la Durantaye relevait alors Mr de la Val trie qui y avait esté commandant 
dans la campagne des Iroquois ” (5).

Si M. de Lavaltrie a commandé dans l’Ouest avant M. de la Durantaye, 
il y resta très peu de temps car 
continue dans sa seigneurie de Lavaltrie

En 1687, dans l’expédition de M. de Denonviile contre les Tsonnon- 
touans, M. de Callières avait le commandement général des milices, divisées 
en quatre groupes, comme les troupes du roi, et commandées par MM. Ber- 
thier, Bécard de Grandville, Le Moyne de Longueuil et de Lavaltrie. Encore 
dans cette expédition, M. de Lavaltrie montra ses qualités militaires. Le 1 3 
juillet, à une petite distance du premier village des Tsonnontouans, il rendit 
un grand service à M. de Denonviile en sauvant l’avant-garde de son armée 
d’une surprise des barbares Tsonnontouans.

de 1673 à 1685 on note sa présence presque 
ou à Montréal.

“ Des sauvages alliés et des coureurs de bois formaient l’avant-garde ; 
mais, dans ce pays où les rivières coulent souvent entre des berges rapides, dans 
d’étroits défilés, il eut été nécessaire, pour prévenir toute surprise, de développer 
les éclaireurs sur une ligne beaucoup plus étendue que le front de l’armée, afin 
d’explorer en même temps les fonds et les plateaux boisés qui les dominent. 
Cette précaution fut sans doute négligée, car l’avant-garde donna dans 
embuscade, à une

une
petite distance en aval du premier village des Tsonnontouans 

( 1 3 juillet) : huit cents Iroquois bondissant de la haute brousse sous laquelle 
ils étaient tapis, déchargent leurs armes, et se jettent, l’épée en main, sur les 
coureurs de bois des premiers rangs ; quelques-uns par un détour essaient de 
prendre l’avant-garde à revers pour la séparer des autres troupes qui étaient 
assez loin en arrière ; il y a parmi les Français et leurs alliés, un moment de
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